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TEXTE

Une pra tique du lan gage n’est pas sim ple ment une pra tique.

Toute pra tique du lan gage im plique une idéo lo gie du lan gage.

Henri Mes chon nic

Le chan tier est ou vert et j’aime à pen ser que la tra duc tion

peut ser vir de mo dèle de savoir- faire avec les dif fé rences.

Bar ba ra Cas sin
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1. In tro duc tion. Hu ma ni té de la
tra duc tion
Il existe sû re ment une très grande dif fé rence dans la per cep tion de la
pra tique de la tra duc tion selon les do maines spé cia li sés dans les quels
on est en ga gés. Il en va de même dans la per cep tion de la ré vo lu tion
mise en place par l’in tel li gence ar ti fi cielle dans les dif fé rents do‐ 
maines. Tan dis que la tra duc tion tech nique, voire prag ma tique, a de‐ 
puis long temps in tro duit des ou tils tech no lo giques dans sa pra tique,
cela ne concerne pas for cé ment la tra duc tion lit té raire. Ici, on ne
parle pas d’une simple uti li sa tion spo ra dique des tra duc teurs au to‐ 
ma tiques comme DeepL ou Google Tra duc tion, mais on songe aux
mé moires de tra duc tion, aux cor po ra, aux bases de don nées, à une
ges tion, donc, du pro ces sus tra duc tif qui est presque déjà com plè te‐ 
ment in for ma ti sé, ce qui est ab so lu ment lé gi time du point de vue de
la tra duc tion tech nique, voire prag ma tique, mais qui n’est pas du tout
le point de vue des tra duc teurs lit té raires. Dif fé rents points de vue,
donc, dif fé rentes ré ac tions. Un exemple parmi d’autres est celui de la
dé cla ra tion de l’As so cia tion fran çaise des for ma tions uni ver si taires
aux mé tiers de la tra duc tion (AF FUMT) selon la quelle l’IA ne me nace
pas les mé tiers de la tra duc tion, mais « amorce au contraire une mu‐ 
ta tion iné luc table qui doit être ac com pa gnée dès la for ma tion » (AF‐ 
FUMT, 2024). D’où la ré ponse de l’As so cia tion des tra duc teurs lit té‐ 
raires de France qui ajoute  : « Non, l’in tel li gence ar ti fi cielle ne rem‐ 
pla ce ra pas les tra duc teurs et tra duc trices, mais elle dé truit leur mé‐ 
tier ! » (ATLF, 2024).

1

On peut bien com prendre que la si tua tion du côté lit té raire de la tra‐ 
duc tion est vé ri ta ble ment dé li cate et sen sible. Les tra duc teurs lit té‐ 
raires parlent, jus te ment, de  pré ser ver un savoir- faire,  dé non cer les
risques pour la pro prié té in tel lec tuelle, « trans mettre aux étu diants la
sub ti li té et le temps qu’il faut pour de ve nir un bon tra duc teur », en
af fir mant ne pas être gui dés par une « tech no pho bie pri maire », mais
par une vo lon té d’ «  in for mer, de ma nière réa liste, sur les dif fi cul tés
d’exer cice de la tra duc tion d’édi tion ». Ils font appel, enfin, « aux per‐ 
sonnes pos sé dant l’ou tillage in tel lec tuel cri tique né ces saire à la per‐ 
pé tua tion de notre savoir- faire » et « à la res pon sa bi li té de l’en semble
des for ma tions uni ver si taires » en leur de man dant « de s’en ga ger fer‐

2
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me ment contre l’en sei gne ment à l’uni ver si té de la post- édition et de
gar der au cœur de la trans mis sion la di men sion pro fon dé ment hu‐ 
maine de la tra duc tion ». Mal heu reu se ment, on ne peut pas se ca cher
der rière son petit doigt. Si la post- édition de vient la norme en tra‐ 
duc tion lit té raire, il y aura bien tôt des en sei gne ments vi sant ce but,
mais il fau dra, avant tout, en re con naître les vé ri tables avan tages en
termes d’ef fi ca ci té et de qua li té, comme le dé montre, par exemple, la
re cherche ex pé ri men tale menée par Schu ma cher et Su te ra en 2018
(SCHU MA CHER & SU TE RA, 2022), ce qui, en re vanche, n’est pas du
tout ac cep té par les tra duc teurs lit té raires pro fes sion nels.

Enfin : on parle tou jours de la di men sion pro fon dé ment hu maine de
la tra duc tion, mais en quoi est- elle si pro fon dé ment hu maine ? Dans
cette contri bu tion, on es saie ra de don ner une ré ponse à cette ques‐ 
tion en abor dant la tra duc tion dans sa di men sion théo rique et pra‐ 
tique, en vi sant à la for ma tion de l’es prit hu maine à tra vers la struc‐ 
ture même de la tra duc tion, et aussi en es quis sant une pro po si tion
théo rique d’une épis té mo lo gie de la tra duc tion fon dée sur l’épis té mo‐ 
lo gie pé da go gique tout court, qui se veut une voie pos sible pour des
tâches qui sont tout à fait im pos sibles : la tra duc tion, l’édu ca tion.

3

Pour An toine Ber man,  la tâche de la pen sée était bien de ve nue une
tâche de tra duc tion, et Mar tin Hei deg ger avait af fir mé : « Dis- moi ce
que tu penses de la tra duc tion et je te dirai qui tu es » (HEI DEG GER,
1941). En effet, il y a quelque chose d’em blé ma tique dans l’idée qu’on a
de la tra duc tion, une idée qui ré vèle beau coup de la per sonne qui tra‐ 
duit et des dy na miques cultu relles qui l’en tourent. Pour le théo ri cien
de la tra duc tion et du lan gage Henri Mes chon nic, la tra duc tion nous
amène à nous ques tion ner sur notre propre concep tion du lan gage :
«  […] je pose en prin cipe que si on ne pense pas le lan gage, on ne
pense pas, et on ne sait pas qu’on ne pense pas  » (MES CHON NIC,
2004, 1). La ré flexion sur la tra duc tion, sur sa forme et sur la forme du
lan gage, dans l’his toire des mots et des textes, est un phé no mène qui
peut être consi dé ré comme un pa ra digme de connais sance. C’est
peut- être là le vrai point nodal de toute ap proche de la tra duc tion, et
de la vie hu maine dans ses rap ports avec l’in tel li gence ar ti fi cielle.
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2. La tra duc tion comme bonne
pra tique pé da go gique
Dans le monde grec, la tra duc tion se vou lait un acte in ter pré ta tif et
de com pré hen sion, tan dis que pour les La tins, la tra duc tion était une
pra tique de for ma tion ap pli quée pour les jeunes ora teurs qui de vaient
ap prendre à bien uti li ser la rhé to rique et ses pos si bi li tés mul tiples
d’ex pres sion, car l’élo quence était une com pé tence fon da men tale
dans la so cié té.

5

Dans son essai His toire na tu relle de la tra duc tion (Les Belles Lettres,
2019), Charles Le Blanc af firme qu’en Oc ci dent, dans l’An ti qui té, toute
for ma tion pé da go gique se dé rou lait au tour d’une pra tique de la tra‐ 
duc tion qui vi sait à une ac qui si tion de la rhé to rique et des idées phi‐ 
lo so phiques :

6

Tou te fois, après le pas sage de la culture grecque à la culture ro maine
et avec la do mi na tion du latin en Oc ci dent, au moins au point de vue
po li tique, le lien entre la pa role et le livre s’est trou vé dans la né ces ‐
si té d’avoir re cours à la tra duc tion, la ma jeure par tie des mo dèles
rhé to riques et des œuvres ache vées ayant été com po sé en grec.

C’est ainsi que la tra duc tion de vint, de facto, un des prin ci paux exer ‐
cices pé da go giques pour l’ac qui si tion de l’élo quence et la maî trise de
la rhé to rique. (LE BLANC, 2019, 123)

D’après sa thèse qui porte sur le tra duc teur comme « fi gure tran si‐ 
toire qui per met tait au sens de venir au jour », Le Blanc (2019, 124) af‐
firme :

7

De nos jours, la tra duc tion est dé qua li fiée, si bien que l’on ne parle
pas de for ma tion par la tra duc tion, mais de for ma tion à la tra duc tion.
Par un étrange jeu de pers pec tives, l’his toire des tra duc tions ne se
confond plus avec celle de l’édu ca tion de l’es prit et du re gard que
l’homme pose sur le monde. (LE BLANC, 2019, 124)

Dans le monde grec, par contre, c’était la pra tique de l’her mé neu tique
qui ca rac té ri sait toute for ma tion hu maine, une her mé neu tique qui se
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vou lait une «  lec ture éle vée en art pra tique de la com pré hen sion  »
(LE BLANC, 2019, 128) :

Cen tré sur l’her mé neu tique, le monde grec res sen tait moins qu’un
autre la né ces si té de tra duire, dans la me sure où l’her mé neu tique,
comme art de la com pré hen sion, est déjà un acte de tra duc tion,
c’est- à-dire une re for mu la tion qui a pour fin la com pré hen sion et la
ré ex pres sion du sens. Chez les Grecs, cet acte de re for mu la tion est
her mé neu tique. À par tir des Ro mains, il de vint tra duc tion, par né ‐
ces si té d’abord, par souci pé da go gique en suite. (LE BLANC, 2019,
128-129)

Frie drich Schleier ma cher (1768-1834), dans ses études d’her mé neu‐ 
tique de 1819, avait mis en cor ré la tion (et en op po si tion) l’her mé neu‐ 
tique et la rhé to rique comme deux pro cé dés cog ni tifs qui se veulent
l’un di ri gé vers soi- même et l’autre tour né vers au trui :

9

Le fait que [l’her mé neu tique et la rhé to rique] aillent en semble
consiste en ceci que tout acte de com prendre est l’in ver sion d’un
acte de dis cours ; [et ce parce que] toute pen sée qui [à chaque fois]
est au fon de ment du dis cours doit par ve nir à la conscience.

Pour ce qui est de la dé pen dance [de la rhé to rique et de l’her mé neu ‐
tique par rap port à la dia lec tique], elle consiste dans le fait que tout
de ve nir du sa voir dé pend des deux [dis cou rir et com prendre].
(SCHLEIER MA CHER, 2021, 164)

Dans ses pre mières ré flexions sur la pra tique her mé neu tique, no tam‐ 
ment dans les cours d’her mé neu tique de 1805 et 1810, Schleier ma cher
a aussi af fir mé  : « L’her mé neu tique est l’in verse de la gram maire, et
plus en core » (2021, 65) et « L’ex po si tion de la com pré hen sion à l’in‐ 
ten tion d’autres est à son tour une ex po si tion, c’est- à-dire acte de
dis cours, et n’est donc pas l’her mé neu tique, mais un objet de l’her mé‐
neu tique » (2021, 82). Ce pro ces sus théo rique, a ou vert en suite la voie
à une concep tion phi lo so phique de l’her mé neu tique qui sera no tam‐ 
ment dé ve lop pée par le phi lo sophe Hans- Georg Ga da mer dans son
œuvre ma jeure Vé ri té et Mé thode de 1960 (cf. GRON DIN, 2022).

10

Bar ba ra Cas sin, dans son livre Éloge de la tra duc tion. Com pli quer
l'uni ver sel (Fayard, 2016), place la tra duc tion au centre de la ré flexion
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sur les sciences hu maines. Dans son compte rendu, Ni co las Froe li ger
af firme  que ce livre est : «  une ré flexion sur ce qui, phi lo so phi que‐ 
ment, fait que l’uni ver sel mé rite d’être cri ti qué, nuan cé et sauvé  »
(FROE LI GER, 2018, 841).

Dans un pa ra graphe in ti tu lé « La tra duc tion comme savoir- faire avec
les dif fé rences, ou du meilleur pa ra digme pour les sciences hu‐ 
maines », qui est aussi un abou tis se ment pra tique de toute la pen sée
qui par court ce livre, Cas sin af firme : « La tra duc tion ‛met en consi‐ 
dé ra tion’ et trame la di ver si té, bien au- delà du po li ti que ment cor‐ 
rect » (CAS SIN, 2016, 224) et en core :

12

Il y a plu sieurs tra duc tions bonnes, et la tra duc tion, ainsi liée à l’in ‐
ter pré ta tion, en seigne le « re la ti visme consé quent ». […] Le savoir- 
faire des tra duc teurs est celui des bons pro fes seurs et des bons po li ‐
tiques : « faire pas ser d’un état moins bon à un état meilleur »,
meilleur pour un texte, un in di vi du, une cité, mais en rien plus vrai…
(CAS SIN, 2016, 224-225)

Elle conclut ce pa ra graphe en fai sant appel aux ly cées, aux col lèges et
aussi à l’école ma ter nelle «  qui vit sur un gi se ment des langues  »
(CAS SIN, 2016, 225) pour qu’ils fassent place à une pra tique de la tra‐ 
duc tion, à cette « dé ter ri to ria li sa tion qui est édu ca tion, ce qu’en grec
on nomme pai deia, au double sens de culture de l’âme et d’ap pren tis‐ 
sage sco laire » (2016, 226). Il s’agit presque du même appel qu’Henri
Mes chon nic fai sait en par tant d’autres pré sup po sés, no tam ment du
concept de poé tique comme «  le conti nu dans le dis cours  »,  donc
d’une concep tion du poé tique comme qua li té in trin sèque dont cha‐ 
cun entre nous est por teur. Il af fir mait  : «  Par quoi la poé tique ne
concerne pas que les ama teurs des poèmes. Elle est chez cha cun à
son insu et il faut le sou hai ter, pour lui et pour elle, à chaque ins tant.
Je ne com prends pas qu’on ne l’en seigne pas en core dès la ma ter‐ 
nelle » (MES CHON NIC, 1999, 141).

13

Une ré flexion très in té res sante sur la langue et l’en sei gne ment à par‐ 
tir d’Henri Mes chon nic a été menée en 2009 lors d’une jour née
d’étude à l’Uni ver si té de Caen, qui a en suite été conden sée dans le
livre Pen ser la langue, pen ser l’en sei gne ment, avec Henri Mes chon nic
(Serge Mar tin, L’Ate lier du Grand Té tras, 2010). Cette jour née d’étude

14
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[…] vi sait à prendre en consi dé ra tion le sou hait, for mu lé par Mes ‐
chon nic, d’« ins crire dans l’en sei gne ment à tous les ni veaux, du pri ‐
maire au su pé rieur, un en sei gne ment qui n’existe pas : l’en sei gne ‐
ment de la théo rie du lan gage comme ap pren tis sage de rap ports
nou veaux à pen ser entre iden ti té et al té ri té, entre le corps et le lan ‐
gage, entre la mo der ni té et l’his to ri ci té des va leurs » [Mes chon nic,
2007, p. 47]. (VUILLET, 2012, 1)

La ré flexion de Mes chon nic peut être as su ré ment consi dé rée comme
la conti nua tion d’une pen sée qui com mence avec la tra duc tion, passe
par le lan gage pour abou tir au dis cours et à tout ce qui, en tant que
lan gage, af fecte une so cié té  ; ré flexion qui est cer tai ne ment utile et
né ces saire pour les étu diants en langues et tra duc tion au jourd’hui (cf.
CE LOT TI, 2003).

15

En re vanche, d’un point de vue di dac tique, la tra duc tion de meure une
pra tique im por tante au ni veau rhé to rique. Tra duire pos sède, en effet,
une grande ef fi ca ci té pour amé lio rer sa maî trise de la langue, et pas
seule ment de la langue étran gère, mais de sa propre langue aussi, car,
en tra dui sant, on est pous sé à trou ver des mots et des concepts aux‐ 
quels on n’était pas ac cou tu mé, et à struc tu rer des phrases et des pé‐ 
riodes par fois com pli quées, du point de vue sty lis tique et concep tuel.
Il s’agit, déjà, d’un grand mé rite pour une ac ti vi té si mo deste  : « Car
tra duire est avant tout, pour bien des écri vains, une école d’écri ture »
(MAS SON, 2019, 97).

16

Dans ce contexte, un cha pitre à part pour rait être re pré sen té par
l’ana lyse ap pro fon die de la tra duc tion comme exer cice pé da go gique à
tra vers le couple thème/ver sion dans les contextes édu ca tifs (cf.
LAD MI RAL, 2016, 41-63). Cette ré flexion prend en consi dé ra tion la
tra duc tion soit dans la visée cultu relle de l’en sei gne ment des langues
étran gères (cf. LAD MI RAL, 2016, 38), soit dans la visée pro pre ment
pé da go gique des langues et de la tra duc tion, et porte sur les avan‐ 
tages et les in con vé nients d’une uti li sa tion de la tra duc tion dans un
contexte stric te ment do ci mo lo gique qui ne tient suf fi sam ment
compte de l’as pect de la com pré hen sion et de l’in ter pré ta tion du
texte :

17

La com pré hen sion « her mé neu tique » du si gni fié tex tuel, l’ « in tel li ‐
gence du texte » im porte plus que les écarts par rap port à la norme
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des si gni fiants des phrases, gram ma ti caux, or tho gra phiques ou sty ‐
lis tiques. La ver sion est un exer cice de fran çais au sens large d’un
exer cice de com pré hen sion et d’ex pres sion dans le mi lieu lin guis ‐
tique de la langue ma ter nelle. (LAD MI RAL, 2016, 63)

C’est jus te ment dans le cadre de l’éva lua tion des pro duc tions des étu‐ 
diants en langues étran gères que l’in tel li gence ar ti fi cielle va dé clen‐ 
cher, no tam ment, les in quié tudes des for ma teurs (BE NARD, BOR DET
& KÜBLER, 2022). Dans l’en sei gne ment des langues étran gères, sur‐ 
tout des langues de spé cia li té, la for ma tion de l’es prit hu main doit
jouer un rôle ma jeur, et c’est jus te ment la ré vo lu tion en traî née par la
per for ma ti vi té de la TA neu ro nale qui remet en évi dence ce rôle : s’il
n’est plus né ces saire de tra duire, il n’est plus né ces saire, peut- être,
non plus d’ap prendre une langue étran gère (disent les étu diants les
moins zélés). On peut aper ce voir, parmi les pré oc cu pa tions les plus
pro fondes, la pos si bi li té d’une baisse d’in té rêt pour l’ap pren tis sage de
la langue elle- même, comme si par une sorte de tour de magie l’in tel‐ 
li gence ar ti fi cielle pou vait com plè te ment ap prendre la langue pour
nous. Ce qui est par ti cu liè re ment sur pre nant, de nos jours, c’est la
pos si bi li té de consta ter que, peut- être dans un ave nir pas trop loin‐ 
tain, on abor de ra la tra duc tion de la même ma nière que les An ciens :
c’est- à-dire plu tôt comme une pra tique pé da go gique et for ma trice, et
non pour des rai sons stric te ment pro fes sion nelles, du moins si les
tâches les plus sub stan tielles de la tra duc tion sont tout à fait prises
en charge par l’in tel li gence ar ti fi cielle. Il fau drait donc se pré pa rer à
ne pas re non cer du tout à tra duire. Cette pra tique pé da go gique doit
bien être main te nue, à cause de sa fonc tion her mé neu tique et rhé to‐ 
rique d’un côté, et pour sa fonc tion pédagogique- éducative (pour la
langue comme pour l’es prit) de l’autre côté. C’est jus te ment là l’hu ma‐ 
ni té de la tra duc tion. La struc ture même de la tra duc tion re pré sente
une voie pour ac qué rir la ca pa ci té de voir au- delà de la règle, de la li‐ 
mite im po sée, dans la conscience de sa propre failli bi li té et des er‐ 
reurs pos sibles, et de la né ces si té d’une confron ta tion. On va sou vent
se trou ver face à des in ter pré ta tions, voire des tra duc tions, qui sont
tan tôt dif fé rentes, tan tôt contraires à notre propre in ter pré ta tion ; la
tra duc tion peut nous aider dans la tâche de cher cher à com prendre
ces di ver gences, en nous of frant ses ques tion ne ments et ses ré‐ 
ponses.

18
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Le livre de Bar ba ra Cas sin se conclut avec la ci ta tion de Pla ton dans le
Théé tète qui ouvre aussi l’ou vrage : « Et toi, il te faut sup por ter d’être
me sure » (CAS SIN, 2016, 239). C’est ici une autre leçon im por tante à
tirer de la tra duc tion : le concept de li mite et de fi ni tude dont on fait
l’ex pé rience en tra dui sant et en confron tant plu sieurs tra duc tions.
Les études sur la tra duc tion au jourd’hui sont im por tantes pour ne pas
perdre le sens de la mul ti pli ci té des points de vue et pour com‐ 
prendre fi na le ment qu’il ne fau drait pas consi dé rer le lan gage seule‐ 
ment comme ins tru ment de tra vail, car il s’agit d’une ap proche sou‐ 
vent im po sée par notre so cié té glo ba li sée qui prône une com mu ni ca‐ 
tion ef fi cace en lais sant de côté les spé ci fi ci tés cultu relles dont une
langue est por teuse. La tra duc tion de vrait donc ap prendre à res pec‐ 
ter l’al té ri té en com blant la dis tance pour la com prendre, mais ja mais
en la niant.

19

3. Ce que nous ap prend un dic ‐
tion naire des in tra dui sibles (qui a
été tout à fait tra duit)
Dans Éloge de la tra duc tion. Com pli quer l’uni ver sel (2016), Bar ba ra
Cas sin re trace les étapes et les ré flexions qui l’ont ac com pa gnée pen‐ 
dant la consti tu tion du Vo ca bu laire eu ro péen des phi lo so phies. Dic‐ 
tion naire des in tra dui sibles (Le Ro bert/Seuil, 2004). Elle plaide pour
un en sei gne ment des langues et cultures étran gères seule ment dans
le cadre d’une for ma tion fon dée sur les textes ori gi naux :

20

La culture, cela existe, c’est très im por tant et c’est cela même qui ne
doit pas être ré ser vé à une élite, ou trai té en chasse gar dée. La
culture, celle du pay sage comme celle de l’âme, n’est pas l’apa nage
d’une ci vi li sa tion ni d’une na tion. Il y a des cultures. Il faut en sei gner
celles, très mê lées et com plexes, qui nous ont pa ter ma ter nés, et
celles qui en dif fèrent. L’une des ma nières les moins « na tio na listes »
de le faire est d’en sei gner les langues. La ma nière la moins bête d’en ‐
sei gner les langues est, non seule ment de les par ler et d’y s’im mer ‐
ger, mais d’ap prendre à lire les textes en langues qui les sin gu la risent
et les illus trent (avec leurs tra duc tions qui à leur tour « illus trent »,
illu minent, le ver na cu laire du tra duc teur), les beaux textes, grands et
pe tits, qui donnent à chaque langue sa force, son in tel li gence, son
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« génie » – l’im pec cable Schleier ma cher di sait d’un au teur et de sa
langue : « Il est son or gane et elle est le sien ». (CAS SIN, 2016, 16)

Mais sur tout, dit Cas sin, «  Pas de culture sans les textes en langue
ori gi nale » (2016, 19). Il faut donc prê ter at ten tion à ce der nier point.
La connais sance des textes en langue étran gère est im por tante, mais
la confron ta tion avec les tra duc tions est, peut- être, en core plus im‐ 
por tante dans le cadre de la for ma tion. Dans ce contexte, Lad mi ral
af firme : « Ainsi comprend- on mieux que pour cer tains textes dif fi‐ 
ciles, en phi lo so phie par exemple, il soit si pré cieux d’en lire aussi les
bonnes tra duc tions dans les langues que l’on connaît, lors même
qu’ils ont été écrits dans notre langue ma ter nelle » (LAD MI RAL, 2016,
232).

21

Dans la connais sance d’une langue étran gère, en dé cou vrant qu’il
existe des textes tra duits et éta blis qui se pré sentent pour être l’équi‐ 
valent d’autres textes (dic tion naires in clus), on dé couvre qu’il existe
donc des ma nières dif fé rentes de fa çon ner la réa li té  ; la pers pec tive
alors change sen si ble ment, en ou vrant la voie à une res pon sa bi li té
cri tique per son nelle. Cela est sans doute vrai et né ces saire, mais il se
pré sente par fois des si tua tions où cela n’est pas pos sible (il suf fit de
son ger aux langues grecque et la tine qui sont tou jours de moins en
moins étu diées) : est- ce que la culture, dans ces cas- là, n’existe pas ?
Peut- être que cela dé pend sur tout des bonnes pra tiques de for ma‐ 
tion, l’une étant la tra duc tion elle- même.

22

4. Pré sup po sés et pré ju gés : la
ma ni pu la tion dans toute trans ‐
mis sion des sa voirs
Dans la pra tique tra duc tive, on est tou jours confron té au tra dere (du
latin trans mettre, confier, re mettre), c’est- à-dire à la trans mis sion des
mots, des sa voirs, des concepts et des faits qui ne nous concernent
pas à la pre mière per sonne, mais que nous fai sons tran si ter par nous- 
mêmes. Il s’agit d’un pro ces sus que l’on peut ap pe ler « le côté ma ni‐ 
pu la toire de toute trans mis sion », dans l’en sei gne ment et dans la ma‐ 
ni pu la tion des textes, in cluant la tra duc tion.

23
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Si toute trans mis sion est donc tou jours in fluen cée par son ca rac tère
sub jec tif, il est tout aussi vrai que la tra duc tion pré sente aussi ce pro‐ 
ces sus, sur tout si on conçoit le tra duc teur comme le vé ri table « lieu
du sens » (Le Blanc, 2019, 117). Il nous semble donc que l’on pour rait
tirer cette conclu sion : si trans mis sion il doit y avoir, elle ne peut pas
se pas ser de ma ni pu la tion, et il est vé ri ta ble ment né ces saire d’en
avoir conscience.

24

On pour rait son ger à Alice au pays des mer veilles et à ce que lui disent
les autres voya geurs du train dans le quel elle est mon tée. En s’adres‐ 
sant à la pe tite fille, le Contrô leur lui dit qu’elle voyage dans la mau‐ 
vaise di rec tion, mais sans sa voir du tout où elle vou lait aller, (peut- 
être parce qu’elle était as sise dos à la route  ?) et, plus loin, ils chu‐ 
chotent entre eux : «  Il fau dra l’em bal ler soi gneu se ment, et mettre
une éti quette  : Fra gile » à pro pos du fait qu’elle n’ait pas pu ache ter
son ti cket (CAR ROLL, 1994, 222). Cela n’a pas de sens. Mais, en effet, le
sens est quelque chose de fra gile, et on pour rait bien lui faire chan ger
de sens en chan geant un tout petit dé tail.

25

Mes chon nic af fir mait dans sa Poé tique du tra duire (1999, 17) : « La re‐ 
pré sen ta tion ré gnante est de l’in for ma tion nisme  : elle ré duit la tra‐ 
duc tion à un pur moyen d’in for ma tion. Du coup la lit té ra ture tout en‐ 
tière est ré duite à une in for ma tion  : une in for ma tion sur le conte nu
des livres ». On ne peut pas bien sûr se conten ter d’un conte nu sans
« toute sa spé ci fi ci té à la chose lit té raire » parce que « Ce qui im porte
n’est pas de faire pas ser. Mais dans quel état ar rive ce qu’on a trans‐ 
por té de l’autre côté. Dans l’autre langue. Cha ron aussi est un pas‐ 
seur. Mais il passe des morts. Qui ont perdu la mé moire. C’est ce qui
ar rive à bien des tra duc teurs » (MES CHON NIC, 1999, 17).

26

On le sait très bien, mais il vaut la peine de le ré pé ter  : chaque acte
tra duc tif est un acte in ter pré ta tif et de lan gage, dans la me sure où
toute pra tique de la tra duc tion nous ap pelle à avoir une concep tion
par ti cu lière de ce que sont la tra duc tion et le lan gage. C’est la forme
même de la tra duc tion qui se fait vé hi cule pour la construc tion d’un
es prit théo ré tique ou vert à la confron ta tion, à la pos si bi li té du re nou‐ 
vel le ment du sens, voire à la re cherche d’un sens. Si cela n’ar rive
presque ja mais de ma nière na tu relle chez l’homme, c’est parce que
l’es prit hu main est en clin à construire pour gou ver ner, les gens et les
choses, à com prendre l’objet pour s’en em pa rer. La tra duc tion, trans ‐
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po sée du plan pra tique à celui de la ré flexion, nous in tro duit dans
cette réa li té du pos sible, de la re cherche, de l’in cer ti tude, de la mul ti‐ 
pli ci té, de la vie nou velle. La tâche du tra duc teur c’est, par fois, une
tâche aussi pé da go gique.

Dans la trans mis sion du sa voir et dans l’en sei gne ment en gé né ral, on
peut en vi sa ger dif fé rentes ap proches de l’en sei gne ment selon les dis‐ 
ci plines, mais sur tout selon les âges. On peut aussi oser la com pa rai‐ 
son avec la si tua tion des po pu la tions qui n’ont pas les ins tru ments
cultu rels pour étu dier (et donc com prendre) les autres langues- 
cultures, ainsi qu’avec les en fants qui sont en train de se for mer
cultu rel le ment et de dé ve lop per leur propre pen sée cri tique.

28

La pers pec tive de l’exis tence hu maine, mise en re la tion avec la pra‐ 
tique de la tra duc tion, res semble à ce que le tra duc teur fait tan dis
qu’il tra vaille à son œuvre : il en tire un sens qui pro vient de l’ori gi nal
(réa li té) mais qui, en tran si tant par lui, par sa sub jec ti vi té et sa com‐ 
pré hen sion, est créé à nou veau pour don ner une lu mière nou velle à
ce qui exis tait. C’est la forme même de la tra duc tion qui nous per met
de com prendre ce pro ces sus, parce que, comme l’af fir mait Ben ja min
dans son cé lèbre essai La tâche du tra duc teur  :  «  La tra duc tion est
une forme, la tâche du tra duc teur étant de re ve nir au texte ori gi nal
pour pou voir la com prendre vé ri ta ble ment » (BEN JA MIN, 2000, 245).

29

An toine Ber man a parlé d’une troi sième voie de la tra duc tion, à tra‐ 
vers l’ana lyse cri tique des tra duc tions qu’il ap pelle « la des truc tion de
la lettre » (BER MAN, 1999) ; il s’agi rait donc de cher cher les dé for ma‐ 
tions qui plus sou vent s’at tachent aux tra duc tions, pour les re con‐ 
naître et les évi ter. Ici la lettre est consi dé rée comme l’élé ment uni‐ 
taire qui ne peut pas être sé pa ré ar bi trai re ment. Mais, si la des truc‐ 
tion de la lettre doit ar ri ver, elle doit quand même res ter dans la
pers pec tive de sa re com po si tion  : « Lorsque nous cri ti quons le sys‐ 
tème des ten dances dé for mantes, nous le fai sons au nom d’une autre
es sence du tra duire. Car si, sous cer tains rap ports, la lettre doit être
dé truite, sous d’autres – plus es sen tiels – elle doit être sau vée et
main te nue » (BER MAN, 1999, 68). La li mite im po sée par la tra duc tion,
donc, nous per met de raf fi ner notre men ta li té cri tique et nous aide à
re con naître les non- sens et à ne pas tom ber dans les pré ju gés. À cet
égard, le phi lo sophe Hans- Georg Ga da mer a dé ve lop pé toute son
œuvre à la re cherche d’une mé thode de connais sance à par tir de l’in ‐
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ter pré ta tion des textes : la phi lo so phie her mé neu tique ga da mé rienne
se com prend comme une cri tique de la connais sance in ter pré ta tive
fon dée sur le rap port du sujet au réel dans une conscience his to rique.
Ce qui est très im por tant, quand on parle de for ma tion et de tra duc‐ 
tion, c’est la né ces si té d’avoir conscience que toute mé dia tion,
comme l’en sei gne ment, com porte le risque de trans mis sion des pré‐ 
ju gés et des points de vue qui peuvent conduire à des in ter pré ta tions
di ver gentes :

Re con nais sant le rôle du lec teur dont les pré con cep tions ou les
« pré ju gés » ‒ pour par ler comme Ga da mer ‒ fondent toute lec ture,
elle ne se conçoit pas comme le pro ces sus de dé voi le ment d’un sens
pré exis tant caché qui au rait été là, pré sent de tout temps, ou d’une
ré vé la tion en at tente qu’il s’agi rait de mettre en lu mière. L’her mé neu ‐
tique contem po raine aborde le texte dans sa glo ba li té, et à par tir de
ses élé ments for mels, comme un tra vail de construc tion par la lec ‐
ture d’un ou de plu sieurs sens. (WIL HELM, 2009, 93)

Dans Vé ri té et mé thode, Hans- Georg Ga da mer nous rap pelle en effet
l’im por tance de se rap por ter tou jours au lan gage comme pre mière
forme de mé dia tion, dans les textes du passé, dans la tra duc tion et
dans toute trans mis sion. C’est pour cette rai son qu’her mé neu tique et
dé cons truc tion sont les deux côtés de la mé daille de la construc tion
du sens, dans la tex tua li té comme dans la for ma tion. Tout cela passe
à tra vers le lan gage, selon la thèse de Ga da mer selon la quelle le seul
pré sup po sé né ces saire pour notre ex pé rience (her mé neu tique) du
monde est le lan gage (GA DA MER, 1996, 605, pas sim).

31

5. Ce qu’une tra duc tion peut face
au réel : le lan gage et la consti tu ‐
tion/re pré sen ta tion de la réa li té
Notre for ma tion, qui se dé ve loppe ef fec ti ve ment dans le lan gage, fa‐ 
çonne notre vi sion de la réa li té, de même que la tra duc tion, en tant
que for ma tion d’une œuvre dans le lan gage, fa çonne son réel lit té‐ 
raire ou phi lo so phique.

32

Comme l’af firment Bit bol et Gayon (2015), Gas ton Ba che lard avait
com pris qu’il exis tait un prin cipe gé né ral de l’in di vi dua li sa tion des
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élé ments chi miques qui était lié à leur po si tion ne ment et à leurs co‐ 
or don nées en re la tion aux autres élé ments du ta bleau :

La réa li té d’un corps ne s’at teint pas en s’en fer mant en lui, à la pour ‐
suite d’une sub stance in ac ces sible au- delà des at tri buts, mais en le
si tuant à sa place dans le ta bleau, c’est- à-dire en dé ter mi nant ses
cor ré la tions ho ri zon tales et ver ti cales. La pro fon deur se ré sout dans
le jeu in té gral des ap pa rences, la réa li té n’est pas autre chose que la
co or di na tion com plète des at tri buts. (BIT BOL, GAYON, 2015, 245).

Au tre ment dit : «  le réel suit les règles d’un jeu. La réa li té est une
chance » (2015, 247). Bien que l’on soit loin ici de trai ter la ma tière lin‐ 
guis tique au même degré que la ma tière chi mique, on peut néan‐ 
moins ad mettre que le rap port au réel est, en grande par tie, une
com bi nai son de don nées ti rées de notre ex pé rience, de notre lan gage
et de leur re la tion. C’est jus te ment ce que Mes chon nic af firme dans
l’ou ver ture de son essai Notes, briè ve ment, au tour du lan gage et au‐ 
tour du réel  : « Trois in sai sis sables, le lan gage, le réel, leur re la tion »
(MES CHON NIC, 1990, 143).

34

En ap pre nant une langue étran gère, on ap prend na tu rel le ment qu’il
existe des fa çons autres de conce voir le réel, plus ou moins éloi gnées
selon la dis tance cultu relle, et notre rap port à la tra duc tion peut ef‐ 
fec ti ve ment nous mon trer quel est notre propre rap port au dif fé rent.
Ce pro ces sus est bien plus qu’une simple ques tion lin guis tique  ; les
mots et les idées fa çonnent et ré vèlent, à la fois, notre réa li té, mais
notre propre in ter pré ta tion joue un rôle es sen tiel, dans la vie comme
dans la tra duc tion.

35

Les textes, selon Or te ga y Gas set, ont une ca rac té ris tique par ti cu‐ 
lière, qui est aussi le prin cipe fon da men tal de toute her mé neu tique :
ils disent tou jours plus que ce qu’ils ont l’in ten tion de dire et moins
que ce qu’ils vou draient dire (MO RA TAL LA, 2020, 85). À par tir de
cette consta ta tion, on com prend mieux le pré sup po sé selon le quel on
peut consi dé rer la tra duc tion comme vé hi cule pour la for ma tion d’un
es prit cri tique à par tir de la pen sée cri tique sur le lan gage, qui est
tou jours en mou ve ment, et qui di rige d’une cer taine ma nière nos
propres in ter pré ta tions.

36

L’her mé neu tique phi lo so phique, char gée d’étu dier les faits de l’in ter‐ 
pré ta tion, a abor dé, à tra vers l’his toire, une grande va rié té de do‐
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maines  : c’est l’art de don ner une in ter pré ta tion pri mai re ment aux
textes, deuxiè me ment aux phé no mènes et fi na le ment à l’exis tence (cf.
GRON DIN, 2022). Dans la phi lo so phie ga da mé rienne l’art de l’in ter‐ 
pré ta tion de vient le pa ra digme de toute connais sance : tex tuelle, ar‐ 
tis tique, uni ver selle.

Consi dé rer la tra duc tion dans cette pers pec tive peut donc si gni fier
com prendre qu’à tra vers le lan gage nous pou vons in ter agir avec la
réa li té qui se ma ni feste dans la pa role, et qu’elle nous donne une
forme, une for ma tion. Jean- Yves Mas son a af fir mé, dans son très bel
essai De la tra duc tion comme acte créa teur. Rai sons et dé rai sons d’un
déni :

38

En effet, nous ne nous créons pas nous- mêmes. Nous sommes créés
par toute l’his toire qui nous fait, par les gens qui nous ont édu qués,
par le pays au quel nous ap par te nons, les voyages que nous avons
faits, les ta bleaux que nous avons vus, les films que nous avons
aimés… et toutes les ren contres que nous avons faites, la ren contre
d’un au teur de puis long temps dis pa ru pou vant être aussi im por tante
dans une vie que celle d’un édu ca teur ou d’un ami. (MAS SON, 2017,
643).

6. In ter pré ta tion et ré cep tion es ‐
thé tique comme pro ces sus cog ni ‐
tifs
Pour ar ri ver à mieux sai sir ce qui unit la tra duc tion et la pé da go gie
d’un point de vue pro pre ment épis té mo lo gique, on ana ly se ra en quoi
la tra duc tion et la for ma tion hu maine peuvent se ren con trer dans
leurs par cours cog ni tifs. La tra duc tion, en étant une ac ti vi té théo ré‐ 
tique et prag ma tique en même temps, nous per met de conduire une
ré flexion sur la for ma tion de l’homme de puis une pers pec tive in so lite.
Il nous suf fi rait de pen ser la tra duc tion comme le pro ces sus à l’œuvre
pen dant toute notre exis tence, c’est- à-dire com prendre, in ter pré ter,
choi sir et prendre des di rec tions de sens. Nos be soins les plus pro‐ 
fonds de connais sance, de confron ta tion, ainsi que la conscience de
nos propres pré ju gés et de nos propres li mites, nous conduisent tou‐ 
jours à ou vrir de nou velles com pré hen sions dans des ho ri zons tou ‐
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jours plus vastes. Or, il s’agit d’es sayer de voir com ment, dans la for‐ 
ma tion de soi- même, le sujet (qui se forme et qui est formé), met en
œuvre une série de pro ces sus qui sont les mêmes que dans l’ac ti vi té
tra duc tive : per cep tion, ex pé rience, com pré hen sion, for ma tion de
concepts, pré sup po sés, in ter pré ta tion, ima gi na tion, ex pres sion (cf.
« com plé ments cog ni tifs » et « contexte cog ni tif », DE LISLE, 2011, 68, 71
et MIL LIA RES SI, BER NER, 2021, 30-1).

Une telle dé marche avait été en tre prise il y a bien long temps par le
groupe «  Re cherches sur les as pects psy cho lin guis tiques de la tra‐
duc tion  » (R.A.P.T) à tra vers l’or ga ni sa tion de confé rences et dé bats
re cueillis dans les Ca hiers du R.A.P.T. de L’Har mat tan. Comme le sou‐ 
ligne Jean- René Lad mi ral, lors d’un en tre tien en 2005 avec An to nio
La vie ri, Mi chèle Lor gnet et Emi lio Mat tio li : « Ici, dans ces re cherches
que di rige M. Lor gnet, on trouve la vo lon té d’in té grer une in ter dis ci‐ 
pli na ri té des sciences du lan gage au plu riel, à l’en semble des sciences
de la com mu ni ca tion avec pour ho ri zon une ap proche des sciences
cog ni tives » (COR TE SI, 2005, 40). À cet égard, Lor gnet ex plique qu’il
existe « des élans du cœur qui se ma ni festent lors de la res ti tu tion des
textes, de ces mou ve ments psy cho lo giques et cog ni tifs qui re‐ 
couvrent, en fait, toute une phé no mé no lo gie de la per cep tion et de la
connais sance » (COR TE SI, 2005, 31). Elle ex plique en outre que cette
col la bo ra tion in ter dis ci pli naire était :
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Issue d’une simple ré flexion pé da go gique, d’une consta ta tion ré ité ‐
rée, celle de la dif fi cul té re le vée par les en sei gnants de fran çais de
notre fa cul té lors qu’ils es sayent d’ob te nir de la part des étu diants
une sen si bi li té consciente aux opé ra tions cog ni tives qui ont lieu pen ‐
dant la tra duc tion. (COR TE SI, 2005, 31)

Selon la ré flexion her mé neu tique de Hans- Georg Ga da mer, il n’existe
pas de per cep tion pure, (GA DA MER, 1996, 401) c'est- à-dire que toute
ac ti vi té in ter pré ta tive ainsi que toute ex pé rience per cep tible que le
sujet tra verse sont, à la base, tou jours condi tion nées par des pré sup‐ 
po si tions et des concepts, comme par la va leur sym bo lique de notre
propre lan gage. Le tra duc teur, en tant que lec teur/in ter prète d'un
texte, est donc un mo dèle de sujet en for ma tion, qui, à tra vers l'ex pé‐ 
rience avec l'Autre du texte, à sa voir le texte en langue étran gère, se
forme lui- même en at tri buant une forme à l'œuvre qu'il tra duit. Il est
lui- même sou mis aux pré com pré hen sions et pré sup po si tions, et en
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tra dui sant il met en ac tion les dif fé rentes phases de l'ex pé rience her‐ 
mé neu tique. « Une tra duc tion n’ex prime pas l’ori gi nal, mais est plu tôt
l’ex pres sion de la connais sance cri tique et es thé tique du lec teur/tra‐ 
duc teur » (LE BLANC, 2009, 114).

Le pro ces sus qui com mence avec la com pré hen sion et l’in ter pré ta‐ 
tion du texte jusqu’à la tra duc tion dans une langue autre, donne
concrè te ment une nou velle forme et une nou velle sub stance au texte
ori gi nal, dans la me sure où il ne peut ja mais exis ter pleine cor res pon‐ 
dance entre texte de dé part et texte d’ar ri vée (cf. LE BLANC, 2019,
278-80). Comme il s'agit d'une ex pé rience, le tra duc teur donne nais‐ 
sance à l'une des tra duc tions pos sibles du texte, exer çant sa li ber té
de choix dans une li mite dic tée par le texte lui- même et re pro duite
dans la di men sion de l'ima gi naire qu'il pos sède dans sa propre langue.
Le pro ces sus de l’in ter pré ta tion, donc, dans le cas de la lit té ra ture et
de la tra duc tion, prend la forme d'un acte d’écri ture, concré ti sa tion
d’un acte de lec ture : « Le texte ori gi nel, lui, est issu d’un acte d’écri‐ 
ture ; le texte ori gi naire est un acte de lec ture. À la suite d’Um ber to
Eco, on peut af fir mer que le pre mier va vers le lec teur. En contre par‐ 
tie, le se cond, lui, vient plu tôt de la lec ture » (LE BLANC, 2019, 170).
Cet acte de lec ture entre ma té riel le ment dans le cercle de l'his toire,
ce qui a des consé quences : « La lit té ra ture ne se rait plus alors l’étude
de la lettre (lit te ra), mais celle de la conscience face à la lettre  » (LE
BLANC, 2009, 114). Ce qui se rait, pour l’her mé neu tique ga da mé rienne,
l’his toire des ef fets (Wir kung sges chichte).

42

On peut aussi en vi sa ger, dans la pra tique de la tra duc tion, les dif fé‐ 
rents as pects du phé no mène de la ré cep tion es thé tique, qui de‐ 
meurent presque les mêmes dans la trans mis sion des sa voirs :
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La tra duc tion, si l’on re vient à sa si gni fi ca tion pre mière en Oc ci dent,
n’op pose pas ce qui est de l’ordre de la sen sa tion (kath’ais the sin) à ce
qui re lève de l’in tel lect (katà noesi). Au contraire, elle est jus te ment
cette ac ti vi té rhé to rique et de syn thèse qui per met d’ex pri mer, à la
fois, les qua li tés du goût et celles de l’es prit ; ce qui se trou vait au
cœur de l’exer cice an tique de la tra duc tion, ce n’était pas tant le rap ‐
port entre des textes, que celui entre un re gard et un texte, rap port
d’où émerge un sens qui est, d’ores et déjà, culture. (LE BLANC, 2019,
125)
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Cha cun re çoit les in for ma tions de ma nière dif fé rente et sub jec tive, et
l'acte de lec ture et de tra duc tion ne se rait donc qu'une in ter pré ta tion
sub jec tive, fa çon née par l'ima gi na tion du tra duc teur en tant que for‐ 
ma tion cultu relle et lin guis tique ainsi que par sa vi sion du monde
(Wel tan schauung) : « Avant d’être l’art de la com mu ni ca tion, la tra duc‐ 
tion est un art de lire et s’il y a un style de l’au teur, il doit y avoir aussi
un style du lec teur » (LE BLANC, 2009, 114).
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La bonne réus site de la trans mis sion peut se heur ter aussi, bien sûr, à
ses propres la cunes concer nant les sous- entendus et les im pli cites
qui sont in dis pen sables pour la com pré hen sion (LE BLANC, 2009,
126-27).
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Lad mi ral, qui a rap pro ché la ré cep tion du texte à tra duire (par la sub‐ 
jec ti vi té du tra duc teur) de la théo rie es thé tique de la tra duc tion a
parlé d’une double ré cep tion es thé tique qui ad vient ef fec ti ve ment par
la lec ture ou l’en semble des lec tures d’un texte :
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Le concept de ré cep tion est in té res sant dans la me sure où il nous
amène à pous ser la ré flexion théo rique sur la tra duc tion assez loin.
[…] L’enjeu est de mettre l’ac cent sur cette troi sième ins tance : un
texte ne prend tout son sens qu’à la lu mière de sa ré cep tion (Re zep ‐
tion), c’est- à-dire de sa com pré hen sion et de son ap pré cia tion par un
pu blic dont, à vrai dire, l’ « ho ri zon d’at tente » va évo luer au cours de
l’His toire. Cette ré ins crip tion de l’es thé tique lit té raire dans l’His toire
va ainsi faire droit à la plu ra li té de lec tures d’une œuvre, en fonc tion
des chan ge ments his to riques donc, de la di ver si té des pu blics, mais
aussi des dif fé rences dans l’in ter pré ta tion qu’on peut en don ner, etc.
(LAD MI RAL, 2014, 104, 105)

Dans la tra duc tion, il ne s'agit pas seule ment de lire pour com prendre
ou in ter pré ter sur un plan théo rique, mais l'ac ti vi té de tra duc tion
elle- même pré voit la concré ti sa tion de l'acte de lec ture/in ter pré ta‐ 
tion dans la construc tion/for ma tion d'une nou velle œuvre, à tra vers
des pro ces sus de dé ci sion par fois in ten tion nels, par fois in cons cients,
mais tou jours liés à la sub jec ti vi té du tra duc teur (cf. PLAS SARD, 2007,
20-9 et 70-3).
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La tra duc tion en tant qu'ex pé rience du sens exige que le sujet passe
par l'ex pé rience du texte, la com pré hen sion et enfin l'in ter pré ta tion
en tant que choix de sens/di rec tion ; elle est donc com pa rable à l’iti ‐
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né raire de l'au to for ma tion hu maine, qui abou tit fi na le ment à une ex‐ 
pres sion es thé tique sub jec tive. Dans le cadre de l’ana lyse de la ré cep‐ 
tion de l’œuvre étran gère, Yves Che vrel af firme :

In ven té au mi lieu du XVIII  siècle par A. Baum gar ten à par tir du grec
ais thê ti kos, le mot es thé tique, qui, pour son créa teur, dé si gnait la
« science de la connais sance sen sible », ren voie au jourd’hui à la
« science du beau » ; mais la di men sion cog ni tive de cette science
im plique que la prise de connais sance de l’objet exa mi né, au tre ment
dit sa ré cep tion par une conscience agis sante et une in tel li gence ac ‐
tive, soit le point de dé part obli gé de l’ap pré cia tion por tée sur cet
objet ; le concept de ré cep tion ne doit donc pas être pris en un sens
pas sif, mais, au contraire, en un sens dy na mique : la ré cep tion est
cap ta tion. (CHE VREL, 1989, 25)

e

À tous les ni veaux de l'ex pé rience hu maine, donc, et de l'in ter pré ta‐ 
tion/ex pli ca tion des textes écrits, on peut par ler de l'in ter pré ta tion
comme d'un mo ment pos té rieur à la com pré hen sion, comme pour in‐ 
di quer l'acte de la vo lon té de don ner une di rec tion à ce qui a été
com pris, à ce qui a reçu un sens. Lors qu'on écrit un texte en tra duc‐ 
tion, ce que l'on fait glo ba le ment, c'est don ner concrè te ment une di‐ 
rec tion de sens plu tôt qu'une autre au texte ori gi nal. C'est pour quoi
l'ori gi nal et sa tra duc tion ne coïn cident pas, mais elles sont l’une l’in‐ 
ter pré ta tion de l'autre. Nous pou vons donc par ler de lec teur/in ter‐ 
prète et de lec teur/tra duc teur, dans la me sure où, dans les deux ac ti‐ 
vi tés (la pre mière se ré fé rant à l'ap pren tis sage et la for ma tion à par tir
de textes et la se conde à l'ac ti vi té de la tra duc tion), il y a un pas sage
de la com pré hen sion théo rique à la com pré hen sion pra tique. On
com prend, puis on met en pra tique ce que nous avons com pris, à tra‐ 
vers des ca té go ries qui sont tou jours lin guis tiques même si elles ne
sont pas tou jours ex pri mées lin guis ti que ment et, sur tout, cette in ter‐ 
pré ta tion/com pré hen sion ne se dé roule pas tou jours dans le
conscient. Après tout, l’in cons cient, selon la dé fi ni tion don née par
Lacan, étant struc tu ré comme un lan gage, donc si mi laire à ce qui se
passe dans les rêves,  a un ca rac tère lin guis tique en fer mé dans des
ca té go ries ex tra lin guis tiques, qui se ma ni festent éga le ment au- delà
de l'in ten tion na li té. Il se ré fère à ce qu’il ap pelle la langue, ce bruis se‐ 
ment in té rieur d’  «  une langue entre autres  », ce qui im plique plu‐ 
sieurs la langues qui ha bitent chaque in di vi du et qui consti tuent notre
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in cons cient. (CAS SIN, 2016, 123). La tra duc tion, donc, ac ti vi té émi‐ 
nem ment prag ma tique, si elle est ana ly sée dans sa di men sion exis‐ 
ten tielle, peut re pré sen ter fi na le ment le pa ra digme ou le cas ex trême
de cette mo da li té de la connais sance.

7. L’His toire et les théo rèmes :
pour une épis té mo lo gie tra duc to ‐
lo gique
La pen sée théo ré tique, ja mais com plè te ment dé ta chée de la réa li té,
est ca pable d'abs traire les don nées du contin gent pour les pro je ter
dans une di men sion hy po thé tique de la pen sée qui, en ima gi nant une
théo rie, a la ca pa ci té de ras sem bler et de mettre en re la tion plus
d'élé ments que la pra tique seule ne peut le faire, en rai son de sa li mi‐ 
ta tion na tu relle, dic tée par la ma té ria li té des élé ments qu'elle traite.
La ré flexion phi lo so phique, comme l'avait sou li gné Ber man, jus ti fie le
chan ge ment d'ap proche dans la ré flexion sur la tra duc tion, sub sti‐ 
tuant le couple théo rie/pra tique au couple ré flexion/ex pé rience, qui
est pu re ment phi lo so phique, conscient qu'ils forment un tout, sans
ja mais pou voir dire quel côté l'em porte sur l'autre. Ce qui, no tam‐ 
ment, était aussi à la base de la pen sée d’Henri Mes chon nic pour
toute théo rie de la tra duc tion : « La théo rie c’est la pra tique, la pra‐ 
tique c’est la théo rie » (MES CHON NIC, 1999), même si pour Mes chon‐ 
nic, la pra tique de vait tou jours pré cé der la théo rie.
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On pour rait donc dire que la tra duc tion re flète, en quelque sorte,
l'idéal grec que les phi lo sophes de l'époque clas sique, Aris tote in pri‐ 
mis, re cher chaient  : à sa voir le côté pra tique comme fon de ment de
toutes leurs spé cu la tions. La ré flexion éthique en tra duc tion a un
cer tain rap port pré ci sé ment à cet as pect de la phi lo so phie, no tam‐ 
ment la phi lo so phie aris to té li cienne, d'où le dis cours sur la bonne
pra tique, la phro ne sis, en tant que pos ture mo rale et donc de com‐ 
por te ment, qui lie en un seul mou ve ment la théo rie et la pra tique de
toute ac tion, de tout choix (cf. DOT TO RI, 2008, 4). Par consé quent, la
tra duc tion est l’ac ti vi té prag ma tique par ex cel lence où la spé cu la tion
théo rique ne peut et ne doit ja mais être sé pa rée de la pra tique. Les
études de tra duc tion, par tant d'un désir lé gi time d'in ves ti ga tion
scien ti fique (théo rique, tech nique et pra tique), risquent au jour d'hui

51



La traduction comme bonne pratique pédagogique et ses démarches épistémologiques

de de ve nir le grand ré ci pient où l'in for ma tion est dis per sée et la spé‐ 
cu la tion phi lo so phique ban nie. En effet, à bien re gar der, « le désir de
trans for mer une ac ti vi té pra tique comme la tra duc tion en une sorte
d’a prio ri phi lo so phique re lè ve rait d’un com plexe de la com mu ni ca‐ 
tion in ter tex tuelle : le com plexe d’Her mès » (LE BLANC, 2019, 15 ; voir
aussi DE LISLE, 2021, 68). L'ap proche phi lo so phique et théo ré tique,
donc, ap pli quée à une dis ci pline pu re ment prag ma tique comme la
tra duc tion, est, en re vanche, l'ap proche idéale selon Le Blanc (2024).
La thèse par ti cu lière de son œuvre Le com plexe d’Her mès  : re gards
phi lo so phiques sur la tra duc tion (2009, PUO) est celle de l’exis tence
d’un tra vail com plé men taire de l’her mé neu tique et de l’es thé tique en
tra duc tion, thèse qu’on peut aussi en vi sa ger, à tra vers des pers pec‐ 
tives dif fé rentes, à tra vers toute l’œuvre ga da mé rienne. Cette théo rie
de la tra duc tion pour rait s’ins crire, donc, dans le contexte d’une
théo rie de la connais sance, comme Le Blanc l’af firme dans son His‐ 
toire na tu relle de la tra duc tion :

Son tra vail [de la tra duc tion] s’ef fec tue ainsi moins au ni veau des
langues qu’à celui des concepts, si bien que les ques tions de tra duc ‐
tion doivent s’ar ti cu ler à l’in té rieur d’une théo rie de la connais sance
plu tôt qu’au sein d’une théo rie de la com mu ni ca tion, car il y va moins
du si gni fiant que du si gni fié, moins du signe que du sym bole. (LE
BLANC, 2019, 58)

Jean De lisle a dé fi ni Le com plexe d’Her mès comme « un trai té sur la
bonne ma nière de théo ri ser la pra tique de la tra duc tion […] une dé‐ 
non cia tion pon dé rée, à la fois ri gou reuse et vi gou reuse, de ces au‐ 
teurs qui croient théo ri ser l'ac ti vi té de la tra duc tion alors qu’ils
s’adonnent à des exer cices de thé ma ti sa tion de la tra duc tion » (DE‐
LISLE, 2011, 235-6). C'est no tam ment sur cet as pect que l'au teur en‐ 
tend prendre po si tion, ce qui lui a d'ailleurs valu de nom breuses cri‐ 
tiques, mais qui tra duit une vo lon té de li bé rer la tra duc tion de la
confu sion ba bé lique à la quelle elle ne semble pas pou voir échap per
(DE LISLE, 2011, 236). Jean De lisle a aussi posé la ques tion de sa voir si
la phi lo so phie au rait donc sauvé la tra duc tion (2011, 237), et c'est
peut- être pré ci sé ment cette ques tion qui ré sonne dans l'œuvre de Le
Blanc.
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Dans Le com plexe d’Her mès, l’au teur sou ligne la dif fé rence qui existe
entre une ré flexion sur la tra duc tion et une « thé ma ti sa tion » (LE
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BLANC, 2009, 13). Les deux peuvent se tar guer d'être réunies sous la
ban nière de la théo rie, mais alors que la pre mière place la pra tique de
la tra duc tion au centre de toutes les spé cu la tions, les autres s'in ter‐ 
rogent à par tir d'autres pré sup po sés. La tra duc tion pos sède un ca‐ 
rac tère par ti cu liè re ment sub jec tif et elle est en même temps un acte
cog ni tif ap pli qué aux textes. C’est pour cette rai son qu’il est si dif fi cile
de cir cons crire les champs d’in fluence dans les autres dis ci plines et
les contri bu tions ap por tées par la pen sée phi lo so phique. Le do maine
des sciences in ter pré ta tives et sub jec tives (comme la tra duc to lo gie)
est sou mis à cette condi tion de non- délimitation des propres fron‐ 
tières :

Les hu ma ni tates novae courent toutes le péril de tom ber dans les
excès théo riques, quand lors elles ne sont pas do tées de fon da tions
so lides, ou bien quand on ne re con naît pas que les pro blèmes qu’elles
sou lèvent l’ont déjà été par des dis ci plines au tre ment plus an tiques
et aux bases mieux as su rées. (LE BLANC, 2009, 13)

Dans His toire na tu relle de la tra duc tion, l’au teur re prend le dia logue
avec sa nar ra tion d’une his toire de la tra duc tion qu'il dé fi nit comme
na tu relle, peut- être pré ci sé ment parce qu'elle est don née par les
évé ne ments et mésa ven tures qu’elle tra verse d’une époque à l’autre.
Quant aux études de Jean- René Lad mi ral, il sou ligne :
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La conclu sion de cet essai se trou vait de facto à va li der l'ap proche par
théo rèmes dé ve lop pée par Jean- René Lad mi ral dans ses dif fé rentes
études. Ce que celui- ci avait conclu par l’exa men de la pra tique, je le
confir mais, me semble- t-il, par l’étude des dif fé rentes théo ries : tout
ce que peut faire la tra duc to lo gie, c'est de dé crire ra tion nel le ment la
pra tique et de pro po ser avec hu mi li té des « pe tits bouts de théo ries
», que l’on nomme « théo rèmes ». (LE BLANC, 2019, 15)

Cette pro po si tion d’une théo rie par théo rèmes avait été dé ve lop pée
par Jean- René Lad mi ral dans l’ou vrage Tra duire : théo rèmes pour la
tra duc tion,  où il af firme  que les théo rèmes visent «  à cla ri fier et à
clas ser les dif fi cul tés de tra duc tion, à les concep tua li ser pour ar ti cu‐ 
ler une lo gique de la dé ci sion » (LAD MI RAL, 2016, 211).

55

Dans la concep tua li sa tion d’une théo ré ma tique de la tra duc tion, Le
Blanc en vi sage aussi la pos si bi li té d’un mo dèle ex pli ca tif comme voie
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pour conce voir cor rec te ment la tra duc to lo gie et son épis té mo lo gie,
en af fir mant qu’il s’agit plu tôt d’un :

λόγος qui se base sur l’ob ser va tion, l’in ter pré ta tion basée sur des faits
so ciaux ou his to riques, sur l’ana lyse em pi rique, la re cherche qua li ta ‐
tive et quan ti ta tive dans le but de pro duire un mo dèle ex pli ca tif co ‐
hé rent qui sache rendre compte de l’ob ser va tion d’un phé no mène
qui est tou jours trai té non pas comme un objet d’étude, mais plu tôt
comme un sujet d’étude. (LE BLANC, 2024, 103)

Pour Le Blanc, la tra duc tion de vrait se confron ter sur tout avec deux
écueils : celui des mé ta pho ri sa tions de la dis ci pline (qui sont bien fas‐ 
ci nantes et né ces saires mais qui n’aident pas à mieux sai sir le quid de
la tra duc to lo gie), et celui des tour nants in fi nis qui contri buent à tou‐ 
jours rou vrir le champ de re cherche sous des pré textes tou jours
idéo lo giques (LE BLANC, 2024, 106). Bien que l’on puisse af fir mer que
la tra duc to lo gie ne peut don ner que «  des pe tits bouts de théo‐ 
rèmes » qui ne sont pas tout à fait dé fi ni toires de toute pra tique tra‐ 
duc tive, il est tout aussi vrai que «  L’ap proche théo ré ma tique en se
concen trant sur des as pects par ti cu liers et cir cons crits de la tra duc‐ 
tion, per met aux tra duc teurs de dé ve lop per une tech nique mé tho‐ 
dique et ré flé chie, sans ce pen dant ployer sous l’au to ri té de règles né‐ 
ces saires » (LE BLANC, 2024, 107).

57

Le croi se ment dis ci pli naire a tou jours été por teur d’en ri chis se ment
cultu rel, et la tra duc to lo gie, ce pen dant, a tou jours été à la re cherche
d’un vé ri table mo dèle épis té mo lo gique ca pable de lui four nir le sou‐ 
tien conve nable pour tra cer toutes ses pistes de re cherche. Ce qu’on
a es quis sé, ici, c’est une pro po si tion épis té mo lo gique, la quelle, fai sant
écho aux pré oc cu pa tions des dis ci plines pé da go giques, vise à consti‐ 
tuer une pos sible épis té mo lo gie de la tra duc tion cou vrant son côté
théo rique et son côté pra tique, en in cluant son ca rac tère propre de
dis ci pline hu ma niste. La thèse qu’on a jusqu’ici tenté d’ex po ser est
qu’il existe, en effet, une cer taine af fi ni té épis té mo lo gique entre la
tra duc to lo gie, de puis qu’elle est de ve nue dis ci pline au to nome, et la
pé da go gie, les deux étant en ga gées dans une pen sée théo ré tique qui
doit se confron ter concrè te ment avec une prag ma tique liée à plu‐ 
sieurs contraintes et contra dic tions (cf. LAD MI RAL, 2001).
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La dé marche sui vie est celle d’un rap pro che ment par ana lo gie, même
si ceci pour rait être un point faible pour une pro po si tion épis té mo lo‐ 
gique, no tam ment pour le ca rac tère in tui tif et sub jec tif des res sem‐ 
blances. On est bien conscient, par ailleurs, de la pos si bi li té de tom‐ 
ber dans les dan gers d’une dé marche ana lo gique conduite ex clu si ve‐ 
ment par des res sem blances de formes et de signes ex té rieurs qui ne
peut que nous mener à une « re gret table confu sion », comme le sou‐ 
ligne Ni co las Froe li ger en fai sant appel au roman d’Um ber to Eco Le
pen dule de Fou cault, (FROE LI GER, 2013, 4).
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En effet, la tra duc tion re pré sente le point nodal de toute re cherche
hu ma niste, qui est l’im pos si bi li té de sa tis faire com plé te ment au prin‐ 
cipe propre aux sciences dures, c’est- à-dire : «  la né ces si té d’une
ana lyse épis té mo lo gique ca pable de sé pa rer la re cherche scien ti fique
de la simple ex pres sion d’une Wel tan schauung » (DE CAU WERT, 2018,
199). Le point final de cette dé marche se rait donc d’ar ri ver à les sé pa‐ 
rer, pour les com prendre, les sen sa tions (aes the sis) et les don nées de
la vé ri té scien ti fique, dans la re con nais sance, en même temps, que
c’est à par tir de ces deux ca té go ries de la connais sance qu’on ana lyse
la réa li té.
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Comme le sou ligne Le Blanc (2019, 117), l’ana lo gie est un pro ces sus ré‐ 
flexif qui se fait à par tir de sa propre ex pé rience, et il ne s’agit donc
pas de lo gique ra tion nelle : c’est en ex pé ri men tant la tra duc tion qu’on
peut ar ri ver à sai sir notre propre rap port au dif fé rent. Le but d’une
for ma tion à la tra duc tion par ex pé rience se rait donc de ré flé chir sur
les mo da li tés cog ni tives que nous mo bi li sons dès lors que nous nous
met tons à in ter pré ter : tout tra duc teur ayant ex pé ri men té la tra duc‐ 
tion peut y re trou ver ce pa ra digme par ti cu lier de dé cou verte d’une
vi sion du monde autre, et pour ra en aper ce voir les af fi ni tés épis té‐ 
mo lo giques avec cette bonne pra tique pé da go gique qui est la tra duc‐ 
tion.
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La dé marche ana lo gique, donc, cherche à com pa rer la pra tique tra‐ 
duc tive avec le but de toute for ma tion pé da go gique, pour sai sir les
as pects ob jec tifs de ses re la tions ana lo giques, afin d’élar gir l’ho ri zon
de la connais sance des deux pra tiques. Ce qui est, ef fec ti ve ment, la
dé marche ex po sée par Aris tote dans son trai té De l’âme, où « ces si‐ 
mi li tudes de rap ports sont donc le moyen d’éta blir un genre, c’est- à-
dire ‛ce qui est com mun’ pour tous les cas » et « La re cherche des
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res sem blances est spé cia le ment utile ‛tant pour les ar gu ments in duc‐ 
tifs que pour les rai son ne ments hy po thé tiques’ [et] elle sert aussi à
four nir les dé fi ni tions. […] De même, pour les rai son ne ments hy po‐ 
thé tiques ‛en ce qu’on admet gé né ra le ment que ce qui est vrai de l’un
des cas sem blables l’est aussi de tous les autres’ » (MA THO NAT, 2021,
71).

Une telle ana lo gie avait été sui vie, no tam ment, par Jean- René Lad mi‐ 
ral pour ses pro cé dés épis té mo lo giques :

63

Pre nant jus te ment à la lettre, et au sens éty mo lo gique, les concepts
de ré flexion et de spé cu la tion, en quoi ré side la phi lo so phie, je dirai
qu’il y a là un effet de mi roir : d’un mi roir gros sis sant, d’un mi roir
éclai rant. C’est le propre des dis ci plines ré flexives que sont, à des
titres di vers, la tra duc to lo gie, la psy cha na lyse et la phi lo so phie. Cela
dit, il n’est que trop évident qu’il fau dra bien mar quer les dif fé rences
entre ces trois dis ci plines.

Mais l’ana lo gie fait ap pa raître que ce qui est en cause, en core une
fois, c’est de pro blé ma ti ser une dif fi cul té que ren contre un sujet en ‐
ga gé dans une pra tique, voire « em pê tré » en elle, en lui fa ci li tant
l’accès aux so lu tions qu’il trou ve ra lui- même – et que ça n’est pas à
moi à lui oc troyer, en tant que tra duc to logue. (LAD MI RAL, 2014, 171)

On peut bien dire, en effet, que la pé da go gie et la tra duc tion ont, de
ce point de vue, vrai ment quelque chose en com mun, car le lan gage
est un élé ment vi vant qui évo lue et change assez ra pi de ment, comme
le font les nou velles gé né ra tions, ce qui cause beau coup de pro‐ 
blèmes aussi bien aux tra duc teurs qu’aux en sei gnants qui visent à
trans mettre et re trans mettre idées et concepts cultu rels dans le but
de la com pré hen sion.
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La pé da go gie est une dis ci pline qui doit se tenir en équi libre, pour
ainsi dire, parmi les nom breuses théo ries qui dé rivent sur tout de la
phi lo so phie et de la psy cho lo gie (et des concep tions de la vie hu‐ 
maine), et la né ces si té de pou voir ap pli quer concrè te ment ces théo‐ 
ries dans des contextes réels qui sont ceux des écoles, des uni ver si tés
et des contextes de for ma tion en gé né ral. Le pro blème est donc jus‐ 
te ment là : faire coïn ci der les deux par ties de la ma nière la plus ef fi‐ 
cace. Tâche im pos sible, pourrait- il sem bler, tout comme l’est la tra‐ 
duc tion selon beau coup de théo ri ciens et phi lo sophes. De nos jours,
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on peut in clure dans la liste des pro blèmes et des pré oc cu pa tions
celui de l’in tel li gence ar ti fi cielle.

Dans la théo rie du lan gage d’Henri Mes chon nic, la tra duc tion est la
voie par ex cel lence pour ar ri ver à sai sir ce qu’est le lan gage. Elle l’est
aussi pour s’in ter ro ger sur ce qu’un être hu main est, tâche su pé rieure
des sciences hu maines. Parmi toutes les dis ci plines qui consti tuent ce
qu’on nomme les Sciences hu maines (so cio lo gie, psy cho lo gie, pé da go‐ 
gie, phi lo so phie, an thro po lo gie, lin guis tique, lit té ra ture), la pé da go gie
se trouve ef fec ti ve ment en pre mière ligne pour sou te nir ce corps à
corps avec la pra tique de l’en sei gne ment. Le même corps à corps
(avec le texte) dont tout tra duc teur connaît aussi les ef forts et les
obs tacles. Ce qu’il ar rive dans la pra tique de la tra duc tion est sem‐ 
blable à ce qu’il ar rive, mais pas for cé ment, en pé da go gie : il s’agit de
for mer l’in di vi du, dans l’au to cri tique et contre son propre fon da men‐ 
ta lisme, et en tra duc tion de for mer une œuvre, lit té raire, en te nant
compte des pos sibles dé for ma tions cultu relles et sty lis tiques. De
même, l’en sei gnant doit par ler contex tuel le ment à un pu blic qui n’est
pas du tout ho mo gène, mais qui est ca té go ri sé par cer taines don nées,
à sa voir l’âge, le pro fil dis ci pli naire, etc. En outre, dans l’acte de l’en‐ 
sei gne ment, la voix hu maine et la trans mis sion hu maine oc cupent
une place qui est tout à fait et in dé nia ble ment cen trale. Dans notre
mo der ni té qui se consti tue tou jours plus au tour d’une di gi ta li sa tion
de l’ex pé rience, la voix et la pa role courent le risque réel d’être, une
fois pour toutes, rem pla cées par d’autres mé dias. Mais le me dium
prin ci pal de la trans mis sion doit conti nuer d’être hu main, même si
c’est avec l’aide de la tech no lo gie, car seul l’hu main peut par ler à l’hu‐ 
main. Toute his toire de la pé da go gie (et de l’édu ca tion/for ma tion hu‐ 
maine) tourne au tour de la concep tion de ce qu’un homme (une
femme) est, ainsi que d’une concep tion par ti cu lière de ce que le lan‐
gage est. L’his toire et la théo rie de la tra duc tion suivent ces par cours
théo riques et pra tiques, et c’est pour ces rai sons que, selon nous, les
grandes lignes d’une épis té mo lo gie de la tra duc tion pour raient être
édi fiées en s’ap puyant ef fi ca ce ment sur une épis té mo lo gie pé da go‐ 
gique.
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